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LE PARADIS SPIRITE.

Nous avons suffisamment, dans notre cinquième article
(enseignements du Spiritisme), décrit l'enfer au point de vue
spirite, enfer temporaire et non perpétuel, consistant en un
stationnement dans les douleurs et l'obscurité d'autant plus
terribles, que pour certaines âmes criminelles il y a, de par les
lois ineffables de Dieu, incertitude complète sur leur sort futur
et sur les résultats qui seront accordés a leur repentir.
Nous avons également exposé ce qu'on peut, a bon droit,

nommer le purgatoire spirite, c'est-à-dired'abord le stationne-
ment avec le regret amer des fautes, tempéré par la certitude
du pardon, ensuite les épreuves plus ou moins pénibles des
réincarnations postérieures.
Une fois qu'à la suite, soit du stationnement, soit des épreu-

ves et des expiations, les âmes sont arrivées au-delà du cercle
des voyagesdans le cercle du bonheur, nous avons dit qu'elles
ne restaient pas oisives dans la contemplationde Dieu, qu'elles
progressaient tous les jours dans la céleste théologie,et qu'elles
l'emplissaient des fonctions joyeuses au service du père des
pères; nous sentons la nécessité de développer encore ces
idées.
Les mystiquesde tous les âges et les théologiens de presque

toutes les religions n'ont pas ainsi compris le bonheur des
cieux; ils supposent pour les bienheureux une oisive, inu-
tileet béate contemplation, que les uns nomment Yabsorption
en Dieu, les autres la vision bèalifique. La différence entre
ces deux opinionsest à peine marquée; elles sont toutes deux
erronnées, et ont été pour beaucoup dans le scepticisme et
l'incrédulité modernes. L'esprit du penseur a été effrayé tout
autant de l'éternelle immobilité des élus que de l'absolu sup-
plice des damnés, el ces données grossières, enfantines,
révoltaient si bien notre coeur, notre raison, nos désirs, que
l'humanité" s'en est peu à peu et aujourd'hui définitivement
éloignée, les regardent comme des contes chimériques.

Ce besoin de mobilité même pour les bienheureux, a frappé
les plus éminents esprits; on sait ce qu'en pensait Origène.
De nos jours, le grand patriarche de la littérature du X1X«
siècle, M. de Chateaubriand,a écrit, en parlant des ressources
que la peinture du ciel chrétien présente aux poètes, ces paro-
les significatives : « Pour éviter la froideur qui résulte de l'é-
ternelle et toujourssemblable félicité des justes, on pourrait
essayer d'établir dans le ciel une espérance, une attente quel-
conque de plus de bonheur, ou d'une époque inconnue dans
la révolution des êtres; on pourrait rappeler davantage les
choses humaines, soit en tirant des comparaisons, soit en don-
nant des affections et des passions aux élus.... nous serions
moins portés à regarder comme une fiction un bonheur qui
semblable au nôtre serait mêlé de changement. » Plus haut,
M. de Chateaubriandavait dit: « Le ciel où règne une félicité
sans bornes, est trop au-dessus de la condition humainepour
que l'âme soit fort touchée du bonheur des élus ; on ne s'in-
téresse guère à des êtres parfaitementheureux. » (Génie du
Christianisme, livre iv, chapitre xvi.) Et pourquoi ne s'y inté-
resse-t-on pas? parce que telle n'est pas notre destinée, parce
que nous promettre la perfection entière et absolue qui n'ap-
partient qu'à Dieu, c'est nous menacer d'anéantissement. La
félicité sans bornes n'est pas celle de la créature. Qui ne voit
que celte erreur est celle du panthéisme et de la- théologie
indienne?

11 était donc bien temps que le Spiritisme vînt inculquer
d'autres idées aux hommes de la terre sur les conditions de
la vie future. Sans les bienfaits de cet enseignement, le scep-
ticisme aurait pu à la fin triompher; mais Dieu n'abandonne
jamais ses enfants.
Ajoutons néanmoinsque dans le cercle du bonheur, les bien-

heureux ne peuvent pas plus déchoir que les âmes soumises
encore aux transmigrations dans le cercle des voyages, ne
peuventperdre leurs facultés acquises. Une fois arrivés dans
les mondes supérieurs, les Esprits prennent possession défi-
nitive de la vie éternelle, tout en progressant indéfiniment en
sciences, en moralité et en vision plus directe du souverain
bien qui est Dieu.
Nous citerons ici, en terminant, un passage très-expressif

d'un des articlespubliéspar le rédacteurde ['Industriel français
(N° 11)2), « le travail, dit M. André Pczznm, n'est pas seule-
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ment une loi de noire basse planète, mais encore une loi om-
niverselle et divine, s'appliquanta tous les êtres de la création,
à tous les mondes de Dieu ; car il ne faut pas croire, suivant
une déplorable idée de l'ascétismemystique, que les Sa'tnls
soient des rentiers. Oh ! non ! ils ne se reposent pas dans une
immobile contemplation de l'infini, et comme leur suprême
maîtrene prend pas lui-mêmeun seul instant de repos, puis-
qu'il crée incessamment et préside a toutes les évolutions pro-
gressives de ses créatures, de mêmeles Saints sont desouvriers
infatigables de Dieu, toujours agissant, toujours se mouvant
dans la sphère inénarrable et incompréhensible ici-bas de l'a-
mour éternel, prêts à accepter, a demandermêmeavec ardeur
des missions de dévouementet d'enseignement céleste auprès
des plus pauvres humanités, missions qui ne sont pas quelque-
fois sans dangermême de la vie, surtout si le globe où ils vont,
envoyés de tout grade, est voisin de la sauvagerieou encore
dans l'enfance. Or, si ces pensées sont réelles, saisissantes et
incontestables, il suit que le travail est la loi inéluctable de
tous, joyeux et attrayantdans les cieux, plus ou moins pénible
sur notre terre infime et sur les mondes du même degré. (Ex-
tinction de la mendicitépar l'agriculture, 2mc article.) » on ne
saurait être plus explicite. Voilà la notion du paradis spirite,
telle qu'elle était nécessaire aux aspirations et aux croyances
modernes. Piiilaliîtiiès.

PIIRENOLOGIE AU POINT DE VUE SPIR1TE.

(5mc el dernierArticle. — Voiv le numéroprécèdent.)

Quand l'âme vient animer le corps, elle lui communique sa ma-
nière d'être. Mais, pour que l'actionpuisseêtre exercée, il faut que
l'âme ait le temps de se reconnaître ; ce n'est guère qu'à l'âge de
sept à huit ans que la forme, résultant de l'innéiiô, a été impri-
mée à l'organisation. C'est alors que l'éducation intervient : on
conçoit quelle est son importance. Si l'innéilé est mauvaise, il faut
la redresser; si elle est bonne, il faut la seconder. On a dit que
1"éducationest une seconde nature, cela est très-vrai ; elle consiste
principalement à étudier les dispositions de chaque sujet, à favo-
riser le développement normal et régulier des facultés, de telle
façon qu'aucune n'ait une prédominenec exclusive, nuisible à l'en-
semble. L'éducation a pour objet, d'autre part, de réprimer les
mauvais penchants, de faciliter l'accroissement des bons. L'édu-
cation ne crée rien; elle développe ci modifie; elle ne fait pas le
moi, elle l'excite à se faire. Ainsi que l'a dilPhilalèthès:
«L'antériorité du sujet explique pourquoi il y a une si grandedif-

férenec dans l'application que fait chacun des données de ia sensi-
bilité et de la raison. La sensation est diversement perçue par le
moi. suivant son impvessionnabiiité. De même, le bien, le vrai, le
beau, est conçu et appliqué selon la virtualité propre qui appar-
tient à chaque âme et qui constitue réellement la personnalité.
Avant la sensation, avant la notion rationnelle, il y a le moi qui
les précède logiquement, réellement. et qui les marque de son
cache! indiwducl. »
Concluons que l'homme a un pouvoir souverain sur son orga-

nisme ; qu'il peut l'altérer profondément, le dégrader ou le perfec-
tionner dans le sens du bien. «Je me suis souvent demandé, dit le
docteur Lavaler. comment il arrive que les individus de la plus
noble espèce, des créatures de la terre, celles qui ont été douces
des facultés les plus admirables, aient pu dégénérer au point d'of-
frir, sous tant de formes différentes, des objets de dégoût, d'aver-
sion et d'horreur. Plus j'y réfléchis, plus je reconnais que la faute

doit être imputée à l'homme seul... Je trouve que cela lient ù la
perfectibilitédont l'homme est susceptible,et je me persuade aussi
de plus en plus que toutes les nuances de la vertu et du vice ont
leur expression dans l'extérieur de l'homme, et que leurs suites
naturelles, même les plus éloignées, s'y font sentir d'une manière
palpable (I). »
Les physiologistesles plus estimés, Burdack, Bordeu, Bérard,

Leuret, ont reconnu et constaté, par des arguments irréfutables,
les influences réciproques de la volonté sur l'organisme, et de
l'organisme sur le développement moral; mais -l'organisme sur-
tout est le fait et l'oeuvre de l'âme.
Nous pourrons revenir une autre fois sur ce sujet si intéressant

et si capital ; bornons-nous aujourd'hui à en déduire quelques
conséquences: -1° la théorie de la préexistenceest prouvée, comme
nous l'avons fait voir, par la différence inégale des aptitudes el des
penchants qui se révèlent aussi naturellement dans l'organisation
cérébrale ; 2° le libre arbitre est sauvé, puisqu'on peut vraiment
dire qu'où n'est pas vicieux parce qu'on a une mauvaiseorganisa-
tion ; mais que l'on acquiert cettemauvaiseorganisation par suite
de vices librement contractés; 3° enfin les faits que nous venons
d'exposer, et qui sont irrécusables, établissent de la manière la
plus claire

,
la plus incontestable, non-seulement la probabilité

mais encore la réalité de l'enseignementdu Spiritismesur le Pé-
rispril, le corps virtuel de lame et ia vertu informantequ'il exerce
sur l'organisme astral et grossier. A. P.

VISION D'UN RELIGIEUX.
On nous communique la lettre suivante qui renferme [un récit

curieux au point de vue delà psychologiemystique. Déjà, en 48Bï,
plusieurs journaux littéraires et scientifiquesen ont fait mention,
notamment l'Union Franc-Comtoise, l'Athénée magnétique, le
Journal du Magnétisme, ainsi que deux Revues Religieuses. Voici
la traduction complète de celte pièce intéressante :
Copie d'une lettre écrite à un •prêtre de Lyonpar le P. Grégorio

Fclkierzamb, jésuite.polonais ( traduit de l'italien ).
o L'an du Seigneur tS 19,vivait à Wilna, capitalede la Lithuanic,

un religieux dominicain, nommé Korzeniccki, prêtre d'une haute
sainteté et célèbre prédicateur. II combattait avec un zèle infatigable
les errreurs du schisme grec, non seulement du haut de la chaire,
mais aussi dans de savants ouvrages, qui lui valurent du gouver-
nement russe la défense de prêcher, de publier aucun écrit, et
même de confesser, sous peine de l'exil en Sibérie. Ainsi confiné
dans son couvent de Wilna, el condamné, au fond de sa cellule, à'
l'inaction, à la solitude, le P. Korzeniccki s'affligeait profondément
de ne pouvoir désormais rien faire pour la gloire de Dieu et le
salut de ses frères.

» Dans un de ses moments de tristesse, —c'était en IS19, je ne
sais plus le jour ni le mois

, — il ouvrit, vers neuf ou dix heures
du soir, la fenêtre de sa chambre, et, les yeux fixés au ciel, il se
mit à invoquer le bienheureux Antoine Bobola, pour qui, dès son
enfance, il avait toujours eu une dévotion particulière,"bien que
l'Eglise n'eût pas encore élevé sur les autels le martyr de Janov.
Voici le sens de la prière qu'il lui adressa :
« 0 bienheureux Antoine Bobola, glorieux martyr du Christ!

» voilà bien des, années que vous avez prédit la résurrection de
» notre malheureuse Pologne, quand donc s'accompliravotre pro-
» phétie?Vous savez mieux que moi de quellesjalousies, de quelles
» haines les schismatiques poursuivent notre sainte foi: vous
» savez que ces mortels ennemis du catholicismesont maintenant
» nos maîtres absolus, et que leur pensée unique est de poussera

(t) Uvati-r. 1C« f.
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» l'infidélité, au schisme, notre chère nation qui fut la vôtre aussi.
» Ah ! saintmurtyr,ne permettezpas qu'un tel opprohre tombe sur
» votre patrie, sur la terre que vous avez autrefois habitée!
i Faites, faites que la toute-puissance, la miséricorde infinie ait
» enfin pitié des pauvres Polonais! qu'elle les délivre du joug de
» l'étranger! que la Pologne, libre de professer la divine religion
» de nos aïeux, et de réunir ses peuples, comme au tempsdes Ja-
» gelions, forme encore un seul troupeau, un royaume vraiment
i orthodoxe, un royaume soumis à Jésus-Ghrist, et complètement
» affranchi de la tyranniedes popes. »
» Quand le père eut cesséde prier, la nuitétait déjà fort avancée.

Il ferma sa fenêtre, il allait se diriger vers son lit, lorsque, en se
retournant, il aperçoit debout au milieu de sa cellule et portant le
costume de jésuite, un vénérable personnage qui lui dit: «Me
» voici, père Korzeniccki ; je suis celui à qui vousvenez de parler.
» Rouvrez votre fenêtre et vous verrez.des choses que vous n'avez
» jamais vues. «Malgré le saisissementqu'il éprouva, le dominicain
ouvre sa croisée. A sa grande surprise, ce n'est plus l'étroitjardin
du couvent avec son mur d'enceinte qu'il a sous les yeux, ce sont
de vastes, d'immenses plaines qui s'étendentjusqu'à l'horizon. « La
i) plaine qui se déroule devant vous, — continue le bienheureux
» Bobola, — est le territoire de Rusk, où j'eus la gloire de souffrir
» le martyre pour la foi de Jésus-Ghrist; mais regardez de nouveau
» et vous connaîtrez ce que vous désirezsavoir. »

» Le père Korzeniccki jette de nouveau les yeux sur la campa.-
gne qui, cette fois, lui apparaît couverte d'innombrables bataillons,
russes, turcs, français, anglais, autrichiens, prussiens; d'autres
peuplesencore que ce religieux ne peut distinguer, combattent avec
un acharnement dont il n'y eut d'exempleque dans les guerres les
plus furieuses. Le père ne comprenait pas ce que tout cela signifiait;
le bienheureux Bobola le lui explique en ces termes :
« Quand la guerre dont le tableau vous a été révélé aura fait

» place à la paix, alors la Pologne sera rétablie, et moi, j'en serai
» reconnu le principal patron, car notre sainte religion sera libre.»

» A cesparolesqui portent la joie dans son âme, Korzeniccki s'é-
crie : 0 mon saint ! comment puis-je avoir la certitude que cette
vision, que celte visite dont vous m'honorez, et la.prédiction que
vous me faites ne sont pas un jeu de mon imagination, un pur
rêve? — C'est moi qui vous l'assure, répond son interlocuteur;
la vision que vous avez sous les yeux est vraie, elle est réelle, et
tout s'exécutera de point en point, commeje vous l'ai annoncé.
j Le religieux resta quelque temps commehors de lui. Quand il

eut repris ses sens, il remercia avec effusion Dieu et son cher bien-
heureux de l'ineffable consolation qu'ils venaient de lui accorder
dans cette nuit heureuse; puis s'étant approché de son bureau, il
vit, très-nettementdessinéesur le bois, la main droite du saint mar-
lyr. Ce ne fut qu'aprèsl'avoir baisée bien des fois qu'il alla prendre
son sommeil. Le lendemain, à peine réveillé, il court à sa table
pour s'assurer que les vestigesmiraculeux subsistentencore, et les
trouvant, comme la veille, parfaitement visibles, il sent s'évanouir
tous ses doutes. Pleinement convaincu que c'est bien une appari-
tion divine qui a réjoui son coeur et relevé son courage, il réunit
danssachambre tous les Pères et Frères du couvent,àqui il raconte
la grâce insigne dont il a été l'objet : chacun d'eux examine l'em-
preinte laissée par le bienheureuxen confirmationde la réalité de sa
visite.
» Le religieuxdominicain vivait avec la plus grandeintimité avec

les Pères de la compagniede Jésus. Ne voulant pas leur tenir caché
un fait aussi consolant, il en donna communicationaux Jésuites du
grand collège de Polosk, parmi lesquels je me trouvai,et j'entendis
de mes propres oreilles, pendant la récréation commune, le récit
détaillé de tout ce que je viens de vous écrire.

» Nice, Ic^ avril. -1854 Grcgon'oFi;nuEnz.niï!.5

En faisant abstraction des prédictions plus ou moins vraies con-

tenues dans ce récit, que nous ne pourrions commenter sans faire
de la politique, dont notrejournalne doit pas s'occuper, nous trou-
vons dans cette vision étrange, du haut spiritisme, ou plutôt une
pleine mystique divine. A la suite d'une évocation d'un martyr, ce
martyr apparaît, bien plus; il change les êtres et les lieux au point
de faire voir à son interlocuteur des objets fantastiques,qu'il dépeint
commela représentationvivante de l'avenir. Le bienheureux, avant
de disparaître, laisse une empreinte visible de sa venue. Ce fait est
très-remarquable dans l'histoire des apparitions, et c'est comme
objet d'études philosophiquesque nous le recommandonssurtout.

(Extrait de INDUSTRIELFRANÇAIS, journal hebdomadaire.)

4 1 €
OIT LA LOGIQUE DANS LE SPIRITISME.

1

A. — Je vous préviens,mon cher, que Monsieur est Spi-
rite.
B. — Bab ! Est-ce qu'on est Spirite ? c'est ridicule ! Je dis

plus : c'est odieux.
C. — Au point de vue de la religion, ou a celui de la

science ?.
B. — De l'une et de l'autre.
C. — Et pourquoi?J'aime à savoir les raisons des choses.
A. — Un homme de sens peut-il le demander? cela .saute

aux yeux.
C. — Si je suis aveugle, éclairez-moi. Je fais appel à vos

lumières.
B. — Mais, mon cher Monsieur, comment avec votre ca-

ractère et votre instruction, avez-vous pu vous laisser séduire
par celle doctrine aussi funeste qu'insensée? Sous quel siècle
vivons-nous, grand Dieu ! c'est une pitié de voir les plus fer-
mes esprits en délire.
A. — La preuve s'en voit tous les jours: la tête leur tourne

à tous.
C. — En admettant cet étonnant vertige d'esprits fermes

qui délirent, d'où cela provient-il, selon vous?
A. — Cela provient... cela provient... que puis-je vous en

dire? je ne suis pas Spirite.
B. — Cela provient de leur orgueil : ils se croient tous

prophètes et inspirés. Ils le sont bien en effet, mais par le dé-
mon seul qui a trouvé ce moyen de happer leurs âmes.
A. — Mon cher, je vous en adjure par le sens commun.

ne mettez donc pas en avant une si pauvre raison. Est-ce qu'il
existe des Diables, pas plus que des Esprits ? ne sont-ils pas
aussi ridicules les uns que les autres ? Pour moi, je ne crois
qu'a ce que je vois, a ce que je comprends; je ne vois, je ne
comprends ni l'Esprit ni le Diable.
B. — Du moins croyez-vous en Dieu?
A. — On dit qu'il y en a un; mais je ne l'ai jamais vu.
r. _ Malheureux! vous êtes athée! vous êtes pire que les

Spirites.
A. — Et vous, est-ce que vous comprenez l'Esprit infini?

un mol ! une chimère ! Vous êtes fou aussi.
C. — Monsieurn'admet que ce qu'il voit et comprend : en

conséquence, il rejette tout spirilualisme, et s'en lient a la
matière.
A. — Justement. Quand je mange un fruit, je sais très-
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bien que mon palais le savoure, que mes dents le triturent;
mais Dieu, les Anges, les Démons, les Esprits, j'avoue que
je n'en sais rien.
B. — C'est le plus fou de nous trois.
A. — Moi, je prétends être le plus raisonnable. Qu'on me

démontre le contraire.
C. — Je n'aurai garde, mon cher Monsieur. Je préfère de

beaucoup me convertir à vos idées, si elles sont vraies, m'in-
struire a votre école. Ainsi vous n'admettez que la matière?
A. — Oui, certes.
C. — C'est-à-dire que vous la comprenez?
A. — Autant du moins que je suis capable de comprendre.
C. — Alors vous ne comprenez point les mathématiques,

qui ne sont rien de visible, de matériel.
A. — Les mathématiques!c'est tout ce qu'il y a de plus

positif dans la science.
C. — Et vous les comprenezsans doute mieux que vous ne

comprenez la matière?
A. — Les opérations du calcul, quoique intellectuelles, ne

sont-elles pas mécaniques? N'est-ce pas sur les données pri-
mitives de la matière que notre esprit les formule ?
C. — Vous admettez l'Esprit?
A. — Appelez la pensée Esprit, si bon vous semble. Mais

je n'y vois que le résultat des forces fatales de la matière, et
pas autre chose. Je regarde la pensée comme le produit de
notre organisme, absolument comme le miel est le produit de
la sécrétiondes abeilles.Enun mot pas de matière,pas d'Esprit.
C. — Alors nous sommesbien près de nous entendre.
A. — C'est un peu fort! et comment!
0. — Par l'opposition même de nos opinions; opposition

radicale. Vous savez : les extrêmes se touchent.
A. — Voyons cela.
C. — Parlant de votre principe, de n'admettre que ce que

l'on comprend, moi je n'admets pas la matière, parce que je
ne la comprends point; mais point du tout. Je ne comprends
ni son origine, ni sa nature, ni ses attributs, combinaisonset
iorces; tandis que je connais ma pensée, ma volonté, mon
Esprit, comme le fondementréel de mon être, l'unique crité-
rium de la vérité; autant du moins que je suis capable de
comprendre.
A. — Mais la matière se voit, se touche, affecte nos sens

soit externes soit internes. Subtilisée convenablement, elle

.
constitue ce qu'on appelle la vie, elle est la base de tout. Elle
seule fail l'objet des sciences naturelles. Allez-vous révoquer
en doute les résultats scientifiques, mettre en interdit l'expé-
rience universelle?
C. — Ce serait m'interdire moi-même. Prenez garde que

c'est vous, au contraire, qui vous mettez hors de l'enseigne-
ment des sciences naturelles dont vous proclamez bien haut
l'infaillibilité.
A. — Comment cela? je vous prie.
C. — Tous les traités de physique enseignent que la ma-

tière, par elle-même, est inerte, incapable d'un mouvement
quelconque, si une force s'y appliquantne vient la tirer du re-
pos. Donc la force est autre chose que la matière-; en d'autres
termes, toute force est immatérielle; donc notre âme, qui est
une force intelligente, ne peut, comme vous le prétendez, pro-
venir de la matière.

Je vais plus loin : si l'on était forcé d'opter entre les deux
substances, incontestablementpour moi, il faudrait opter pour
la substance spirituelle. Car, d'une part, il est impossible de
comprendre que des mouvements purement matériels pro-
duisent la pensée intelligente; tandis que, de l'autre, on peut
admettre, à la rigueur, que l'âme soit constituée de manière a
s'imaginerles sensationsmatérielles, illusion d'autant plus forte
qu'elle serait assujélie a des lois constantes , inéluctables.
B. — Je ne vois pas ce que vous pouvez opposer à cela,

monsieurle matérialiste.
A. — Mais enfin, c'est une simple hypothèsequevous faites :

vous admettez bien l'existence simultanéede la matière?
C. — A condition que vous admettrez l'existence simulta-

née de l'Esprit.
A. — Commentdéfinissez-vousla substance spirituelle?
C. — Commentdéfinissez-vousla matière?
A. — Par ses propriétés les plus générales : étendue, impé-

nétrabilité, divisibilité.
C. •—A mon tour, je définis la substance spirituelle égale-

ment par ses propriétés les plus générales : inétendue, péné-
trabilité, indivisibilité.
A. — Voila précisément ce qui me passe : la non-étendue

rfest-ce point le néant ?
C. —Veuillez réfléchir que vous ne connaissez pas plus

l'étendue que la non-étendue, l'impénétrabilitéque la pénétra-
bilité, la divisibilité que l'indivisibilité.Ce sont des faits; voila
tout.
La pensée est inétendue, puisque une infinité de pensées ne

sauraient remplir le lieu ; elle est pénélrable, puisque toutes
peuvent se réunir pour ne former qu'une seule et même pen-
sée ; enfin, elle est indivisible, puisque le lieu qui la contient
correspond au point mathématique.Or, la pensée n'étant que
le produit de l'âme, il faut bien que l'âme elle-même soit une
substance immatérielle intelligente.

11 y a même, à l'avantagedes faits spirituels, qu'ils semblent
d'une réalité bien plus nécessaire que celle des faits matériels.
Les vérités mathématiques,par exemple, subsistent par elles-
mêmes, et indépendammentde la réalitématérielle, tandis que
tous nos jugements sur la matière sont entachés d'incertitude
dès leur origine; ils semblent rentrer dans l'ordre immatériel.
Ainsi, nous ne jugeons de l'étendue que par l'angle visuel

qui dépend lui-mêmede la courbure de l'oeil, et qui varie né-
cessairement selon les individus; au milieu de tout cela, quelle
est l'étendue véritable? nous n'en savonsrien. Un tronc d'arbre
est un Univers pour un puceron ; nous sommes peut-être les
pucerons d'un tronc d'arbre. Nous sommes tout un monde
pour les animalcules que charrient nos veines. Nous ne con-
naissons donc point l'étendue ; elle peut fort bien n'être qu'une
contemplationde notre Esprit inétendu.
L'impénétrabilité produit la forme, c'est-à-dire les surfaces

mathématiques des objets. Mais toute surface n'ayant que
deux dimensions, participe, par celle qui lui manque, a l'inë-
tendu. D'ailleurs la forme n'apparaît que parla couleur et le
tact, sensations purement relatives à l'état de notre âme, et
aussi incertaines en soi que la sensation d'étendue. Enfin la di-
visibilité ne revient-elle pas a l'atome indivisible? et l'indivi-
sible, n'est-ce point le non-étendu?
Je pose en fait que tout matérialiste logicien aboutit au spi-

I riiuaUsine.
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B. — Cette conclusion est tant soit peu exagérée, et paraî-
tra peut-être à monsieur par trop outrecuidante. Pour con-
vertir, il ne suffit pas d'être logique, il faut encore savoir mé-
nager à propos cet adversairesecret et terrible qu'on nomme
amour-propre.
A. — Mon unique amour-propre est d'arriver à la vérité.

Peu m'importe que le coup frappe fort, s'il frappe juste. A vous
dire ma façon de penser, les déductions de monsieur, quoique
rigoureuses, me semblentbien extraordinaires.
C. — Sans doute elles auraientbesoin de longs développe-

ments ; mais, le principe une fois saisi, je laisse a votre intelli-
gence le soin de l'étudier. Je reprends : Nous ne pouvonsnous
en rapportera nos sens sur la nature intrinsèque des choses,
car ils nous trompent sans cesse, même sur les apparences,
et ont continuellementbesoin de rectification. La vision réelle
vient de l'Esprit; et la science tout entière n'est qu'un long dé-
menti donné aux erreurs des sens, depuis l'enfant au berceau
qui étend sa faible main pour toucher l'objet lointain dont il
ignore la perspective, jusqu'au sublime savant qui mesure les
astres.
Notre Esprit constate, d'une part, des phénomènes; d'autre

part, des lois qui relient entre eux ces phénomènes; mais, en
définitive, lui seul juge et conclut ; seul, il peut leur appliquer
le doute ou la certitude.Or, de l'existence du phénomène, il y
a plus loin pour lui a celle de la matière, que de sa propreexis-
tence à celle d'une subtance immatérielle.
A. — Danstous les cas, admettrais-je la substancepensante,

intellectuelle, inélendue, spirituelle, en un mot, coexistant avec
la substance matérielle, que je n'en resterais pas moins tou-
jours athée; cela ne prouve pas l'existence de Dieu.
C. — C'est ce qu'il faut examiner. IIilaire.

[Sera continuéproehaintment.)

LETTRES FAMILIÈRES.
Riom, le 24 août 18G3.

Mon cher Monsieur Edoux,
La lumière se fait !
Hier, pour la première fois à Clcrmont, sous les voûtes d"une

église retentissaient les anathèmes lancés contre le spiritisme, et
cette attaque inattendue annonçait qu'il venait d'apparaître dans
cette cité. Là, comme partout, il a trouvé de ces adversaires dont
les armes mal trempées s'émoussent contre la raison, et dont le
zèle à combattre une sublime doctrine ne sert qu'à prouver !e
progrès qu'elle fait; car, de même que les efforts de l'art sont
vains pour empêcher le fleuve impétueuxd'envahir de ses ilôts les
plaines voisines, les efforts de l'éloquenceet de l'ancienne théologie
sont impuissants à arrêter la vérité qui déhorde de toutes parts
pour arroser de ses ondes bienfaisantes le vaste champ de l'hu-
manité.
Du reste, que nous veut donc notre bon et honorable clergé?

pourquoi fait-il contre nous une levée de boucliers? serait-ce parce
que nous anticipons sur ses domaines en cherchant à rallier sons
notre drapeau les sceptiques pour les conduire à la foi? On ne
comprend pas que celte noble armée, qui a pour mission la pro-
pagation de la doctrine du Christ, de cette sainte et même doctrine
que nous professons, puisse tourner ses armes contre des alliés;
l'obscurité seule peut expliquer cette méprise, mais les ténèbres
se dissipent, le jour n'est pas loin, et, dès sa première lueur, quelle
ne sera pas leur surprise en voyant que ces prétendus ennemis,
contre lesquels ils s'acharnaient, n'étaient autres que des amis
combattant pour la même cause : le salut de l'humanité. Y. B.

COMMUNICATIONS DWfRE-TOMBE SPONTANEES.

SPECTRESARTIFICIELS.
(Médium, M. A. P., de Lyon.)

Veux-tu savoir pourquoi cette invention par laquelle on repro-
duit d'une manière saisissante des apparitions spectrales

,
n'a pas

été trouvée avant, quoique la théorie des miroirs fût connue des
physiciens, il y a près d'un siècle, et pourquoi elle s'est mani-
festée aujourd'hui? C'est que le Spiritisme, en rétablissant dans
l'histoire l'intervention des Esprits, donne une vive impulsion
à l'humanité. Non-seulement la philosophie et les sciences mo-
rales vont s'exercer sur ces croyances, mais encore la littéra-
ture, la poésie, le roman; le théâtre ne saurait rester en arrière,
Une multitude de drames vont surgir à propos des faits spirites,
et c'est pour reproduire, aux yeuxdes spectateurs, les scènes d'ap-
paritions que ces drames contiendront, qu'il a fallu que des fan-
tômesartificiels pussentêtre représentésavecune naturelle illusion.
Tout se lie sur la terre, le petit et le grand, attends encore quel-
que temps et tu verras quelles étonnantes transformations aura
produites en toutes choses la foi au Spiritisme.

UX DE TES ESI'RITS TEOTECTECRS.

L'HOmANITÉ DANS L'AVENIR.
(Médium, M. Alphonse de Boismartin,

de la Société de Paris.)
Pourquoi douterait-on encore de la bonne foi des gens qui

parlenten public de choses réputées incroyables, quand de toutes
parts il se manifesteparmi vous des exemplesde la communication
qui existe entre les deux mondes spirituel et humain, et que, dans
le vôtre, la double nature fluidique et matérielle donne lieu aux
phénomènes réitérés qui sont avec soin recueillis par les coura-
geux apôtres du Spiritisme? Sachez-le, du reste, une ère nouvelle
s'ouvre, non pas brusquement et par irruption, mais prudem-
ment et par degrés successifs.Les faits isolés qui vous sont narrés.
de ça et de là se généraliseront tellement que ce qui paraissait
surnaturel et l'était, en effet, relativement, sera chose toute na-
turelle et acquise à l'humanité comme attribut définitif.
0 hommes! respectez profondément ces chers petits êtres qui

viennent de recevoir le jour; considérez-les comme des supé-
rieurs, car la génération que, dans leur ensemble, ils formeront,
sera aussi supérieure à la vôtre que la vôtre l'est sur celles qui
l'ont précédée. Vous êtes en progrès; car vous êtes sur la voie
qui élève le niveau des connaissances humaines nu dessus du
terre à terre passé. Vos héritiers le seront sensiblement sur vous;
car ils réaliseront de fait ce qui n'est encore de votre part que
simples études et spéculations théoriques.
A l'oeuvre donc ! vous pour l'observation, et vos successeurs

pour l'application de ce qui constituera un jour la grandeur du
genre humain. Mais j'ai déjà peut-être trop illuminé le lointain
dont vous ns vous rapprocherez que graduellement et je dois me
borner à vous dire :
Avant d'entreprendre la conquête annoncée, défrichez le ter-

rain que vous occupez et travaillez chacun où vous êtes.
MiciiF.L Skf,vi:t.

jLH iUPSIESE^ËiS;!]! ©E]5I©2aÈEIÎ,

11 nous a paru intéressant de rechercher dans les poèmes d'Ho-
nièrcce que cet ancien patriarche de l'hellénismeprimitif, le poète
des dieux, pouvait présenter qui eût quelque rapport avec les doc-
trines spirites. Nous n'avons pas pris une peine inutile ; qu'on en
juge plutôt par ce qui va suivre :
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Voici la formule d'invocation qui se trouve au début du serment
prêté parAgamcmnonen présencedes deux armées : « Jupiter,père
de lousles hommes, très-grand, très-glorieux, qui règnesdu haut

» de l'Ida ; soleil qui entends tout et -vois tout, fleuves et terre, et
» vous deux qui, sous la terre, punissezaprès leurmort leshommes
» qui ont violé leur serment, u (Iliade. -14, 270.J
11 résulte de ce passage formel, la preuve que l'immortalité de

l'âme et l'expiation dans une autre vie formaient un des dogmes
fondamentauxde la religiongrecque.
On voit même chez Homère la remarquable théorie du corps

spirituel de l'âme, que le spiritisme a nommépérisprit.
Elle s'y trouve de la manière la plus nette et la plus accusée à

défier toute contradiction. Achille a la vision de son ami mort,
dePatrocle, de son âme, entourée et revêtue de son image, il
veut l'embrasser, mais ce n'est qu'une forme impalpable, nous
citons : « Hélas ! il reste donc dans les demeures de l'Aidés
» une âme et UNE IMAGE, mais il n'y a plus du tout d'organes
» tangibles. » (Iliade, XXIII, -100.) Ces paroles du héros sont
toute une révélationde l'opiniondes Grecs sur l'état des âmes après
la mort, et cette opinion était de tous points conforme avec la vé-
rité nouvellement enseignéepar les Esprits. Philalélhès, dans son
article le Périspnit devant les Traditions, ne parlaitguèrequedes
traditions sacrées; nous comblonscette lacune en montrant qu'elles
étaient les mêmes dans la gentilité.

11 y a mieux que cette foi particulière d'Achille, il y a le fait des
cérémonies funèbres, mêlées dejeux guerriers, décrits avec un soin
minutieux par Homère. Il entrait donc dans les croyancesgénérales
que l'âme, par son image, pouvait encore, après la mort, assister
aux représentations de ce qu'elle avait' aimé pendant sa vie et y
prendrequelque plaisir.
Homèrenommesouvent les âmes des lumières, sombreset pâles,

si ces âmes sont celles d'un lâche ou d'un vicieux, radieuses et azu-
rées, si les âmesqui apparaissentsont celles d'un héros et d'un sage.
Ici les intuitions de la poésie religieusedesGrecs sont encoreen plein
accord avec le spiritisme.
Voici comment le savant auteur du Polythéisme hellénique,

M. LouisMônard. résume à cet égard les opinions d'Homère : après
avoir dit que le grand poète donne le nom de lumières aux âmes,
il continue ainsi : « D'après lui, elles ne s'éleignent dans notre
hémisphère que pour s'allumer dans un autre... On ne peut retran-
cher une maille du réseau de la vie universelle, une note de l'har-
monie du monde... Du ciel à la terre, il n'y a pas d'abîme; entre
eux et nous, les immortels ont étendu l'échelle de l'apothéose, et
sur tous les degrés, il y a des vertus vivantes qui nous tendent la
main. Le culte des ancêtres est la religion de la famille, le culte
des héros est la religionde lacilc. Nous invoquons avec confiance
ceux qui nous ont protégésdurantla vie, ils recueillentnos prières,
eux. les amis indulgents qui comprennent toutes nos défaillances
et qui pardonnenttoujours, parce qu'ils ont souffert et lutté com-
me nous. Peut-être, pensaient les Hellènes, les Dieux supérieurs
sont-ils trop élevés pour nous entendre?Mais vous, ô médiateurs,
dans ce grand concert d'hymnes et de plaintes, vous distinguezdes
voix amies,et vous savez adoucir,sans les violer,les lois éternelles.»
(Pages 385 et 380 passim.)
Le culte des héros, des ancêtres, des demi-dieux,ne se comprend

que par les explications du Spiritisme; lui seul rend raison de
certains faits attestés par l'histoire: protections évidentes, appa-
ritions, manifestations.Notre doctrine est universelle, elle se retrou-
ve partout, de nos jours commedans l'antiquité, à la virilité com-
me, au berceau du genre humain. Eudna.

AMOUR FILIAL.
Pour toi, Maître absolu, mon amour est immense i
De ton doigt lumineux,des que l'être commence
Tu lui poses le sceau de l'immortalité'.
Comme tu créas tout, tu ne veux rien détruire -.
Tu transformesla vie et te plais k l'instruire.-
Je t'aime dans ton oeuvre et ta divinité.
Je t'aime dans la fleur et dans l'oiseau qui vole,
Dans l'atome invisible et qui fuit le néant;
Je vois ton art divin dans la moindre corolle,
Dans l'ondulationdes flots de l'océan.

De fatigue et d'ennuiquand mon âme est brisée
Je vois ta grande image aux gouttes de rosée,
Dont chacunecontient un monde en raccourci;
Puis, je lève les yeux vers tes soleils sans nombre,
Ces (leurs de ton jardin oit ne descend pas d'ombre
Et m'incline en disant: ton oeuvre est bien ainsi.
Je t'aime dans la voix du rossignol qui chante,
Dans une mélodie où Beethovenpleura:
Que la note soit vive, ou limpide,ou touchante ,C'est au son de ta voix que chacuns'inspira.

Dans le moindre graind'herbeet la moindresemence
Que l'on conlie au sol, je vois ta Providence.
Faisant multiplier le seigle et le froment.
Ton regardprévoyantveille sur la nature,
Et pour tendre la main a toute créature
Tu semblés te pencherau bord du firmamenti

O père, tes secrets pour moi n'ont plus de voiles •
Je t'aime dans ma joie et dans tous mes revers.
Alors que dans la nuit s'allumenttes étoiles,
Je. crois voir tous tes yeux veiller sur l'univers !

De ce globe terrestre où je rampe, où je pleure,
Je te bénis !... Je sais que tu n'es point un leurre
Et,que sur toute nuit tu fais luire le jour;
Et sans l'importuner d'une vaine prière (1),
Confiant, plein de foi, je poursuisma carrière :
En te voyant partout, je vois partout l'amour?
Paris, 2ti Juillet 18G3. BaiBarrillot.

]Le Spiritisme au XV-M™' siècle.

Nous trouvons les deux faits suivants, consignés dans le-
Recueil de dissertations anciennes et nouvelles sur les appa-
ritions, les visions cl les songes. (Avignon, m.dcc.li. L'abbé
LengletDufresnoy, tome premier, pages 178 et suivantes, 189,
et suivantes.)

ESFUIT DO CH&TEAH D'EGRIONT.

M. Segrais, de l'Académie française, fait mention dans ses re-
marques historiques d'un Esprit dont les faits sont singuliers. 11
ne faisait mal à personne, dit-il. et je veux vous rapporter une
de ses gentillesses que je sais de bonne part, puisque je i'ai ap-
prise de ceux qui en étaient témoins.
M. Patris avait suivi M; Gaston en Flandre, il logea dans lo

château d'Egmont : l'heure du dîner étant venue, et étant sorti de
sa chambre pour se rendre au lieu où l'on mangeait, il s'arrêta
en passant à la porte d'un officier de Monsieur, de ses amis, fort

(1) Nos lecteurs voudront bien ne voir ici que la forme, poétique : M. Bar-
riijol, pas plus que nous, n'a jamais doutéde l'efficacité dota prière.
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honnête homme, pour le prendre avec lui ; il heurta assez fort :
voyant que l'officier ne venait pas, il frappa une deuxièmefois,
et l'appela en même temps, en lui demandant s'il ne venait point
diner ; l'officier ne répondit pas. Patris ne doutant pas qu'il ne
fut dans sa chambre, parce que la clef était à la porte, ouvre, et
en entrant il le voit assis près de sa table comme hors de lui-
même ; il s'approche de fort près et demande ce qu'il avait. L'of-
ficier, revenant à lui, dit: Vous ne seriez pas moins surpris que je
le suis, si vous aviez vu comme moi ce livre que vous voyez en
cet endroit-là y passer tout seul, et les feuillets se tourner d'eux-
mêmes, sans que je visse autre chose : c'était le livre de Cardan,
de la Subtilité.
— Bon, lui dit M. Patris,vous vousmoquez,vousaviez l'imagina-

tion rempliede ce que vousvenez de lire, vousvous êteslevé de votre
place, vous avez mis vous-même le livre à l'endroit où il est, vous
êtes revenu ensuite vous remettre en voire place, et ne trouvant
plus votre livre auprès de vous, vous avez cru qu'il était allé là
tout seul.
— Ce que je vous dis est très-vrai, dit l'officier, et pour mar-

que que ce n'est pas une illusion, c'est que la porte que voilà s'est
ouverte et refermée, et c'est par là que l'Esprit s'est retiré.
M. Patris alla ouvrircelle porte, qui était celle d'une galerie assez

longue, au bout de laquelle il y avait une grande chaise de bois si
pesante, que deux hommes à peine auraient pu la porter, et il n'y
avait pas autre chose. Il vit que cette chaise si matérielle s'é-
branla, cl quitta sa place en venant vers lui comme soutenue en
l'air ; ce fut alors que M. Patris dit : Monsieur le Diable, les inté-
rêts de Dieu à part, je suis bien votre serviteur; mais je vous
prie de ne pas me faire peur d'avantage, et la chaise relournaà la
même place d'où elle était venue. Cela fit une grande impression
sur l'esprit de M. Patris. et ne contribua pas peu à le faire devenir
dévot. Je n'ai rien vu de ces sortes de choses; mais voilà ce que
j'en ai appris de positif, et je ne crois pas que M. Patris, qui était
un homme sincère, et qui me l'a raconté très-sérieusement, ait
voulu inventer une fable, pour m'en faire Je récit comme d'une
vérité. {Scgraisiana, pages 213, 219 et 220.)

APPARITION D'ONK ABBESSE.

M. Dufossé, dans une lettre qui est à la fin de ses mémoires
sur Messieurs du Port-Royal(page 515), rapporte un fait très-sin-
gulier au sujet de l'abbesse de cettemaison; il en fait le récit en ces
termes :
« Voici, dit-il, ma chère mère, la relation très-exacte de ce qui

est arrivé au Port-Royal de Paris quelques jours avant la mortde
la soeur Dorothée, que feu M. l'archevêque Hardouin de Perefixe
en avait fait établir abbesse, après la séparation des deuxmaisons.

» M™ de Montgobert, veuve de M. le marquis de Montgobert,
qui était cadet de la maison de Joyeuse, étant un jour allé voir
M,u« des Granges, religieuse au Port-Royal de Paris, s'entretint
avec elles de différenteschoses, et, dans la suite de leur entretien,
elle la pria de lui dire si ce qu'on lui avait rapporté, touchant une
apparition de la feue Marie-Angélique, était véritable; sur quoi
Mracdes Granges s'étantcontentée de lui dire qu'il n'y avait rien de
plus vrai, appela aussitôt une autre religieuse qui servait d'écoute,
et lui dit : « Ma soeur, approchez-vous, je vous prie, il n'y a point
» de danger à s'ouvrira cette dame; nous pouvons lui parler avec
» confiance. » Alors cette autre religieuses'approcha, et raconta à
Mmcde Mongobcrl la manière dont était arrivée celle apparition de
la feue mère Angélique Arnaud, dont elle lui parlait; voici donc
comment la chose se passa.

.
» Deux religieuses; étantà la veille du Saint-Sacrement pendant

la nuit, virent tout d'un coup la feuemère Angélique se lever du
lieu où elle était inhumée, ayant en main sa crosse abbatiale,
marcher majestueusement tout le long du choeur, et s'aller asseoir

à la place où se met l'abbesse durant vêpres, c'est-à-direà la pre-
mière du bas du choeur, du côté droit.

» Etant assise, elle appelaune religieuse qui paraissait au même
lieu, et lui donna ordre d'aller quérir la soeur Dorothée, qui vint se
présenter devant la mèreAngélique, laquellelui parla pendantquel-
que temps, sans qu'on pût entendre ce qu'elle lui dit, après quoi
tout disparut.

» On nedoutepoinlqu'ellen'aitcité la soeurDorothéedevant Dieu,
et c'est la manièredont elle l'interprétaelle-même, lorsqueles deux
religieuses, qui avaientété témoins de cette apparition la lui ayant
rapportée,elle s'écria : Ali ! je mourrai bientôt, et en effet elle mou-
rut quinzejoursou trois semaiues après.

» Après que la religieusequi accompagnaitMrae desGranges au
parloir, eut achevé le récit de cette apparition, elle ajouta que si
elle osait,elledirait biend'autreschosestouchantlanièreAngélique,
que pour elle, elle avail une vraie vénération pour sa mémoire, et
que danstoutes ses peines elle avait accoutumé de venir prier sur
son tombeau, lequelmême était en vénérationà la plupart des au-
tres religieuses, qui faisaient souvent une inclination en passant
devant, etc.

>:C'est ainsique se passa cet entretien où l'on a appris exactement
la vérité d'une apparition si surprenante. Les circonstances qu'on
a marquéesfont assez voirque ces témoinsnepeuvent être regardés
comme suspects, et il y parait un caractère de sincérité qui tient
lieu de conviction. »

{Celle lettre a clé écritevers le mois de mars 1G88.)

FAITS SP1RITES ET ENTRETIENS FAMILIERSD'OUTRE-TOMBE,

TAR UN CAPITAINE (1).

C'est un bon livre, fait avec d'excellentes intentions spirites
et pouvant, par les conseils qu'il renferme, êlre très-utile sur-
tout aux commençants.On y voit en pratique les écueils et les
obstaclesque rencontre parfois l'exercice de la médiumnilé et
les moyensde les surmonter. Nous avons remarqué dans cet
ouvrageplusieurs faits spirites intéressants et instructifs-, par-
mi lesquels nous relevons les deux suivants:

UN ESPRIT DESSINATEUR.
....Nous rappelant alors que nous possédions quelques crayons

de couleur, ditsFaber, dont ou se sert parfois pour le pastel, nous
demandâmesà cet Espritdessinateursi ces crayons pourraient lui
servir. Sa réponse ayant été affirmative, M. M'"* prit un de ces
crayons dont chaque extrémité porte une pâte de couleur diffé-
rente ; celui-ci était vert et rouge. D'autres, de couleurs diverses,
furent placés à sa portée.
Dès que M. M"* eut disposé son papier, sa mainse mit à dessiner.
On ne peut se faire une idée des mouvements de sa main par-

courant le papier, qu'en se figurant un appareil de télégraphe élec-
trique, où l'on voit l'aiguille se mouvoir autour d'un cadran sur
lequel sont tracés des lettres, des chiffres, et celte aiguillecourir
d'une lettre à une autre, d'un chiffre à un autre.
La main du médiumallait ainsi, et au bout d'un quart d'heure

environ il eut dessiné un paysage.
Lorsqu'il fallait étendre le crayon pour adoucir les lignes ou

les courbes, c'était le petit doigt du médium qui faisait office
d'estompé, toujours avec une rapidité électrique.
Cette rapidité était ia même quand l'Esprit avait à changer de

crayon pourprendre celui de la couleur nécessaire, ou bien saisir

(1) A Paris, chez Lcdoycn, libraire au Palais-Royal ; dans les dcparlc-
ments, clioz les principaux libraires. — l'rix : 2 fï.
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celui qu'une des personnes présentes était occupée à tailler ; car
c'était là le travail des assistants.
Voici en quelques mots la description du dessin obtenu : Au

premier plan , une rivière tenant toute la largeur du papier, et
un bateau dans lequel était un homme qui ramait ; au second
plan, une route courant parallèlement à l'eau, et qui, bordée de
hauts peupliers, conduisait à un village dont on apercevait les
maisons sur la droite.
Derrière le village, s'élevait une montagnesur laquelleon voyait

un petit moulin à vent.
A gauche et sur la route, était une grande hôtellerie.
L'Espritécrivit au bas : « Vieux souvenir. »
Nous le priâmes de signer ; il écrivit : « Emile Donat, le vieux

professeur de Ponl-1'Evêque. »
Nous avons oublié de lui demander s'il y avait longtemps qu'il

était mort.

ON ARCHITECTEVICTIME DON ACCIDENT.
De son vivant, M. M... était architecte, et l'un des nombreux

employés aux constructions du Louvre. Le 6 décembre -1855,
voulant, vers la On de la journée, vérifier quelques travaux exé-
cutés, il marchait sur les bandeaux du deuxième étage, lorqu'il
trébucha et tomba d'échafaudage en échafaudage sur le sol, où
il se brisa le crâne.
Voici donc la communicationde M. M... père, où il a bien voulu,

en réponse à nos questions, donner des détails non-seulement sur
cet affreuxmalheur, mais aussi sur ses derniersmoments:
— Je me suis vu tomber. Je me suis brisé la tête et les reins.
C'est bien certainement là que j'ai dû mourir, et cependant

je n'ai pas eu tout de suite la conscience de moi-même, car je me
voyais encore à mon travail, puis je me suis comme éveillé.
J'ai vu mon corps sanglant et j'en ai eu horreur... J'ai compris

alors ce qui venait de m'arriver, et aussitôt, pensant à mes enfants,
je Jes regrettais beaucoup Je me suis trouvé dans un milieu
d'êtres qui n'étaient plus de ceux de la terre, leur langage était
plus pur, leurs corps étaient plus impalpables, et tous tendaient
versun même but, s'élever vers Dieu.
Le même jour, je crois, j'ai vu mes enfants, et Dieu m'a fait

comprendre qu'avec la prière je les retirerais de la position où ma
mort les laissait. Puis je me suis trouvé dans une espèce de demi-
jour, loin de tout ce qui n'était cher, et c'est là, pendant deux
années entières, que j'ai souffert pour expier lès fautes que j'avais
faites sur la terre.

SAINT JEAN DEVABT l'ÉGLISE AU XIXe SIÈCLE (l).
Le simple énoncé des matières qui y sont traitéesprouvera l'im-

puissance de notre journal à s'occuper de ce livre; en effet, d'un
roté il y estquestion des réformesdu clergé, de l'autre, de ses rap-
ports avec les gouvernements et avec la constitutiondes Etals, tous
sujets d'économiesocialeet de politique,qu'il nous est sévèrement
interdit d'aborder.
Ce livre ne dit pas un mot de spiritisme, seulement ii s'y rattache

par sa négationde l'Enfer absoluet par l'annonce d'une Jérusalem
nouvelle.Tout ce que nous pouvons en citer qui se rattacheà notre
sujet et rentre dans nos attributions, se réduit exclusivementaux
irois passagessuivants.
Le premier, dans lequel saint Jean apostropheainsi les minisires

de la religion chrétienne: « LeChrist a apporté sur la terre une reli-
t> gion d'amour ; vous, en ouvrant le soupirailqui communiqueà la

» fournaiseardente, vous avez, fuit de sa religion l'épouvantai! du
» genre humain. »

(1) Une brochuresans nom d'auteur, in-ii, chez LoJojen, libraireau Palais-
Itnval, à Paris (IS62).

Le second, analogue au premier par les idées : « Hors de l'Eglise
» pas de salut, avez-vousécrit au frontispicedes temples, et vous
» avez donné le signal des persécutions. Quoi donc! le maître ne
» nous a-l-il pas dit : je suis le bon pasteuret je garde mesbrebis;
» mais j'ai aussi d'autres brebis qui ne sont point avec moi; elles
» entendront ma voix, et il n'y aura plus qu'un troupeau et un
• pasteur. Est-ce donc par les persécutions que vous ramènerez
» les brebis au bercail? Ne vous a-t-il pas été donné le comman-
» dément : Aimez-vousles uns les autres. »
Le troisièmeet dernier passagequi rentre dans nos idées a trait à

l'avenir: «L'heure est venue où, grâce aux développementscivilisa-
» teurs produits pas le christianisme, chacun, délivré des entraves
» que suscitaientà chaquepas les abus de l'ignorance,pourralibre-
» ment exercer, vis-à-vis de lui et de ses frères, la vertu que le
» Christ a placée au-dessus de toutes les autres, la charité. Se sou-
» venant qu'il a.dit au monde ces parolesexpresses : Il ij a plusieurs
» demeures dans la maison de mon père, il ne doit plus y avoir
» entre les fidèles de motifs de haine, à cause des divergencesd'o-
» pinions religieuses.»
On le voit, ces passagessont fort louables ; quant au reste, nous

n'en dirons rien, par la raison ci-dessus exprimée.

QU'EST-CE QUE 1E SPIRITISME.
lUn Camille de Moktflaisir. (Brochure in-18.)

Nous ne parlerions pas de celle brochure, car elle ne contient
pas un seul raisonnement, pas un seul argument valable contre la
doctrinequ'elleattaque,si nousn'avionsencoreà releverl'intolérance
de nos adversaires.Citons ce passage incroyable : a Vous n'aurez
» que du mépris et de la haine pour ces hommes qui se disent amis
» de l'humanité, les moralisateurs de la société entière, et qui ne
» reculent devant aucun moyen pour se faire un nom et une répu-
» tation dans le monde. Ilfaut quejusticesefasse : qu'on les citasse
» impitoyablement de la France civilisée et heureuse dans les
» croyances de ses pères ; qu'on envoie le spiritismemoraliser les
» sauvageset essayer les effets de sa doctrine sur ces nations bar-
» hares qui ne connaissentpas encore le progrès (page 32.) »
Et qu'ohjecteriez-vous, Messieurs les obscurantistes, lorsque

souspeu le spirilisme, l'oeuvre de Dieu et un des moments de sa
révélation continue à l'humanité, sera devenu à peu près généra!
et que toute la société en ressentirales bienfaits, si nous disions à
notre tour, à l'égard des aveugles et des récalcitrants,qui auront
des yeux pour ne pas voir, des oreilles pour ne pas entendre?
« Débarrassons-nous de ces hommes qui s'obstinent à nier la lu-
i micre. A quoi nous servent-ils ? si ce n'est à entraver le progrès.
s Rejetons-lesdoncdu sein delàFrancequ'ilsvoudraientfairereculer
» de plusieurs siècles. Envoyons-les chez les sauvages puisqu'ils le
» sont encore et ne veulent pas secouer leur ignorance. » Mais
qu'ilsse rassurent.nousn'useronspas de pareillesreprésailles,nous
tâcherons de les éclairer progressivement; en attendant, nous ne
répondrons à leurs attaques et à leurs injuresquepar le pardonet ia
charité.
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